
quinze cents étudianits. Chaque profeis-
seur anuonce en latin la maière de son
enseignemient, av 'e les jours et les heu-
res, et on réunit ces annonces dans un
grand cadre suis;)endit dans la cour de
1'uuîivcr,ýité ... Une- université Aile-
mande se conipouse de quatre facultés, à
savoir: la théologie, la jurisprudence, la
médecine, la pilosophie. Cette der-
nière réuniit les deux facltés des sciencees
et des lettres.... Il y a dans toute faculté
deux classes de professeurs: des pro-
fesseturs ordinaires et dles professeuîrs ex-
traordiîircs. En outre, de jeunes doc-
teurs sont acmini, avec l'agrément de la
faculté, à ctonnier (les leçonîs dans la salle
publique: c'est là la pépinière des pro.
fe sse i rs... Les cours les diverses facultés
formient de l'université de Goettiîîguie
une espèce d'lencyclop-éie en action, un
immense foyer de liiière et de vie
Scientifique. Ce mouvement se soutient
et se ipropage auat moyen die trois institu-
tiOwîs quil se retrioiiîvetît à peu près dans

c hquin ii v i*i t d'I cn un tie aca-1

dch-le, mieÎoiti.ilq,> une b1l411otlièqllc_5

En Visitanît ces uîîî iversi téès, iMr. Cui
qui vonînîat :avant t o!1t fai re un voyage îhî-
losojduquîe c t litteraire, se mit encii)port
avec j'es prof;uis les îlnph istnés
Il itr Qe le s plus ûrs éléves (le
Kaait et de c eli ;Obtint deux audi-
ences dle Guh coniversa avec Sehleir-
mîachicr et Li ret et pluisieurs autres
dlont ls iui!)ts sont ausiirs à p)ronioncer,

que leu rs idées sont ba roques et chifficiles
à comnend(re. Partout le jeune philoso-
sophte firaiic'is fiut rceçu avec cordia-
lité et bîivikucIl s'en montre re-
cou naiss5ant. C'est avc oi véritab)le en-

1.10lsilileOiiip- 1ale deces prétendus
grands lhoinmus,à qpi i on reconnaissait alors
itti génie invertir, et qui en> réalité, n'ont
fait poutr la pluttpart que ressusciter de vieux
systèliucsou t(l gierîar une ternminologie1
barbare des choses connues depuis lonig-
temp)s. Il fait mîinutlieusenment le portrait1
dle chacutn de ces suvanitsý. Ilne craint pas
iîérre (de<lseendre (uq'lce vêritaijcS
iliaîseries,comîuîe lorsqu'il pl ldes der.
nières annîées cde 'Kant. il comupte les chai-
ses qui gluu~ u sa eiaiiil)re; il nlous
apprenîd gravement que le viexploo

pli1e ii'aitii.-tit pasiue ceux qut'il recevait1
luii serrassent la :inii trop fort, et qule,1
bon méecaniicieu ii thiléorie, mais nulle-
mnitoi piatiquie, luii, qui se se rv'ait si hîeu
dle su dil, Il ine savait pasla tailler!

La seconide "'oitilé du volunie est con-,
sacrée à des muatières d'unîe pIns grande1
importance et îhts dignes de la réputationi
de l'auteur. Je nic ferai que citer plusieuirs
discours fort remarquables prononcés à l'a-
cadémiie française ou dans d'autres socié-1
tés savantes,,une étude. inté ressante, 1-al- 2

gré ses longueurs, sur le comte de. Santai- fort bien endeigyner tout cela ' tout le
Rosa, ré fugié italien, quii finit par succom- monde, en écartant les termes scienlti-
ber glorieusement dans la guerre pour l'iiu- fiques, sans retrancheracue értes
dépendance des Grecs ; niais je mie hàte sentielle. Approchons de tous les homn-

d'arierà u captreinitlé Ph iloso- nies les sources pures de la vraie et de la
p/tie populaire. C'est le morceau capital bonne science, ou Plutôt faisons les jaillir
tde ces rnélanceo cn ce sens du moins qu'il en eux ; ceril les portent dans leur sein
Lparait résumer, d'une manière assez Ayons un peu confiance dans le 'Sens com
-claire, le système de l'auteur au point de mun, osons le suivre jusqu'où il mène. Il
svue des rapports de la philosophie et de conduit plus loin et plus haut qu'on ne le
>la religrion, ou,,cen d'autres termes, dle la cr'oit."
-raison et de la foi. Il fiaut pourtant le reconnaître, à part

Personne n'ignore combien de contro- sa folle prétention de convertir la philuso'-
verses et de débats a suiscités de no jouirs phie en une doctrine suffisante pour les in-
cette qnestion qui autrefois semblait si telligences cultivées commire pour l'esprit
simple et ç;i facile à résoudre. Dans les du peuple, et dIe vouloir foire de son ensei-
siècles de foi, on comprenait que la philo- gnenient une espèce de saverdoce, dont

sophe et ue grndeet oblescinceles professeurs,se élèves, auraientét
niais en mê1me tcnmps, on savait qute le les prêtres, et lui le pontife suiprême, Mr.

i philosophe ne crée pas la vérité, et que son Cousin a rendu de très-grands services à
travail lie doit lias avoir d'autre objet que la science. Lorsqu'il prit etn main le scep-
de féconder la vérité déjà reçue par la foi tre cie la phi loscpli je, on eni était encore en
naturelle ou surniaturelle. On admnettait Fiance ait scepticisme railleur (le Vol-
volontiers que la philosophie est une taire et au sensualisme le Coundillac. il
science nécessaire à l'humniité eni géné- tira la philosophie de l'ornière honteuse
raI, puisqu'elle cst la culture (le la raisonî. où elle était retenui3 depuis trop long-
Mais o11 n'oubliait jamauis ce principe, temps. il remonta juisqu'ýà Platon et So-
qu'elle nie doit pas et ie peut pas être en crate;ilenîpriinta à ces sages de l'anti-
opposition avec la foi, car l'arbre sépare' de quité des idlées subflities, que le cliristia-
sa racine meurt, comime la tige séparée nîsnîe sans doutc lui alliait lu révéler,
(Ie soli gernie ; et que surtout, quelque niais qui n'en firent pas moins prendre à
soit l'indépendanice dont elle Jouisse dans la philosophie un nouvel essor vers les
soli propre doiiîaînle, elle nie salirait s1iffire régionis seraiines lii sp)irittual-ime. Souis
à remuplacer les doctrinies révélées poiit sa direction, les [lioso1ihes admirentdé
les intelligences d'élite, encore bien nioiuis>so)rnîais toutes les grandes et im1ZD11portantes
pour les masses. Voilà pourquoi ait moyen- vérités de l'existence (le Dieui, (df la spi-

âgainsi qu'aux X\VIme ct aux XVIr[menrtualité et de l'imimortalité de l'âmie, ce
siècles, les études étaient organisées de que la raisoni humaine petit découvrir par
telle sorte que la phîilosophîie intellectuelle ses for-ces ; et s'ils ne reconluren]t 1pas
n'était qu'une préparationi à la théologie, franchemient la lnécessité indcispnal
qui apparaissait coîîuîîî un miagnifiquje d'une doctrine religieulse, puisant à des
courolneent de tout l'édifice. sutirces divines, ilsý n'os-èrent plus au

Les philosophes miodernes ont Voulu iojuis s'avouier ouvertement les adver-
changer tout cela. Ils ont prétendu éleveï saire, de la Révélation.
autel contre autel. On disait un jour à----
Kunt que la philosophie est lat servante E NI1 G m 1E

de ! reigio : I Ou, rponit-i, e sesJe uisjoli, je suis affreux;
de a rligon Ou, rpoiditilet esJ'amnuse, oujc toirmne l' homme.

opinions bien connues nîe laissenut pas de Quoique je sois sans pieds, sans yeux,
doute sur sa pensée, nmais »1 faudrait dé- Je pourrais vous mener à Rome.

cide si lle st as i, pote- Je naii et meurs à chaque inistanit.
eide Si lle 'euest ~s l hiote-Pour bourreau j'eus tcujours mnon père,

flambeau plutôt que le porte-queuie. 1à t na destruction sonecut
MUr. Cousin n'ose pas aller si loin. Chez Vous contente ou vous désespère.

lui, la philosophie n'est puas )a rmaitresseý dej Les mots des dernières CI;igilles sont: Ce,Cleil
la Religion ; ce sont cdeux piiissaiîces qui et Son Semjblable.
traitent d'égale à krale, dfeux - -b"al.

flmb'axjCONDITIONS DE CE JOURINAL.
qui jettent un pareil éclat et qlui se suf-~
fisent chacuin à soi-mêmne. "Outi, <it-ill L'Abeille parait autant que p)ossible une fois par se-
danis cet essai de philosophie populaire, on iMalixe. Le prix de l'abonnement est de 2 s. 6d.,

payile mmédateent.LesPensionnaires s'abonpeut, on doit mêmie enseiogner ait. peueuîa bra d ,bele
la philosophie, si elle est, conmme elle le>
prétend, la science les ranzdes vérités in-A GE NT S.

teletulls t orle.cet A Sainte-Tîsérêse .. . . M. A.'tht<rien.
teleCueleset orles Ctteplosophie A l'Assomption .. M. Il. C. W. Laurier.

popu11Ilaire comnprenîd atutant de parties quel A la Petite-Salie. . . M. W. coutil".
la pilosophie savante ; elle a sa Psyclw0-ýClicz les Externes&. . Dlery
?ogie, sa moratle, &saithéodcée1: et on petiA.1LEPÀG. agéan.


